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Ce livre contient des scènes pouvant heurter la sensibilité d’un lectorat non averti.

Merci de bien vouloir prendre en considération les différents trigger warnings réunis dans la liste ci-dessous :

— langage grossier ;

— scènes à caractère sexuel explicites ;

— violences psychologiques et physiques ;

— deuil ;

— sang et violence propre à la fantasy.






Ce livre est dédié à la communauté des Roses, formée de gens passionnés, inclusifs et délicieusement farfelus. Puissiez-vous tous vivre heureux jusqu’à la fin des temps !
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Rosalina



Cela fait aujourd’hui quatre mois que le rosier de la forêt de Briarwood est gelé. L’hiver a pourtant laissé place au printemps. Une pluie chaude a emporté la neige et ameubli la terre, laissant apparaître une multitude de petites fleurs aux couleurs pastel. Mais le rosier est toujours congelé. Ses pétales rouges cristallisés brillent comme autant de joyaux dans la clarté rosée de cette matinée. Les ombres des branches épineuses s’allongent, dessinant sur le sol des doigts griffus et inquiétants.

Mes propres ongles s’enfoncent rageusement dans la chair de mes paumes tandis qu’une colère incandescente bouillonne en moi.

Je le hais. Et cette haine est si viscérale qu’elle me fait l’effet d’une bête sauvage tapie au creux de ma poitrine. C’est le genre de haine que l’on ne peut vouer qu’à soi-même. Car au fond, c’est bien ce qu’il est : une partie de mon être, irrémédiablement liée à mon âme.

Keldarion. Le prince de l’Hiver.

Mon parèdre.

Je n’avais jamais entendu parler de parèdres avant de m’aventurer au sein du Val Enchanté, sur la terre des faés. Mais là-bas, j’ai passé presque tout mon temps à étudier le sujet pour tenter de découvrir comment lever la malédiction qui afflige les quatre princes du royaume.

À cette idée, un rire sans joie me monte aux lèvres. Comment aurais-je pu penser alors que je faisais partie de la solution depuis le début, que j’étais l’âme sœur de Kel ?

Mes doigts se crispent sur mon sweat-shirt, au niveau de ma poitrine, là où se concentre la souffrance qui ne me quitte plus, désormais. Lorsque j’ai sauvé la vie de Kel, le lien qui existait entre nous s’est activé. Je sais que lui aussi l’a ressenti. Mais au lieu de l’accepter et de briser la malédiction, il m’a renvoyée ici.

Ici. Dans le monde des humains. À Orca Cove.

Ce chemin vous sera fermé à tout jamais.

Je peux encore sentir son ultime baiser sur mes lèvres, comme le frisson du givre qui ne dégèlera jamais.

Le rosier tout entier semble frissonner et des morceaux de glace s’en détachent pour venir se briser sur le sol. Papa s’extirpe du hallier et me décoche un large sourire avant d’épousseter la terre et les branchages qui se sont accrochés à son manteau.

Franchir le rosier ne conduit plus au Val Enchanté, mais juste à un petit bosquet d’arbres, trois mètres plus loin. Je suis bien placée pour le savoir : j’ai effectué cette traversée un nombre incalculable de fois au cours des quatre derniers mois.

Les cheveux de mon père sont tout embroussaillés et sa joue est maculée de boue.

— J’en ai trouvé une très belle, cette fois-ci, Rosie, me dit-il.

— Tant mieux, papa.

Précautionneusement, il enveloppe la rose gelée qu’il vient de cueillir dans un morceau de tissu qu’il range ensuite dans son sac à dos.

— Viens, me dit-il alors. Il est temps de rentrer à la maison.

Mais Orca Cove n’est plus ma maison, à présent. Ma véritable demeure m’attend loin d’ici. Je voudrais revoir les pétales qui tombent du cerisier en fleurs dans ma chambre et prendre de nouveau le thé en compagnie de Marigold et d’Astrid.

Je voudrais retrouver la bibliothèque, ses livres aux pages parcheminées par le temps et le sourire si doux de celui qui en prend soin.

Je voudrais sentir l’odeur familière de la brise marine chargée d’iode, et entendre résonner de nouveau ce rire plein de joie et communicatif.

Je voudrais me placer sous la protection de celui que les gobelins redoutent tant et sentir une fois encore ses mains gantées de cuir se poser sur mon corps.

Je voudrais me disputer de nouveau avec cet insupportable salopard des glaces lors de l’un de nos interminables dîners. Je voudrais le bombarder de petits pains pendant que mes amis – les membres de ma famille – s’esclaffent autour de nous.

Au lieu de cela, j’emboîte le pas à mon père pour sortir de la forêt. Mes bottes couvertes de boue séchée s’enfoncent lourdement dans le sol détrempé.

Keldarion m’a arrachée à mon foyer.

Je le déteste tant que j’ai parfois l’impression que cette haine va me consumer de l’intérieur.
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Rosalina



C’est le printemps à Orca Grove et pourtant, tout est gris. Ce qui n’a rien d’inhabituel, à vrai dire…

De lourds nuages dérivent dans le ciel, occultant les rayons du soleil levant. Ils risquent d’éclater à tout moment, pour déverser des torrents de pluie. Ce temps s’accorde parfaitement à mon humeur. Je me sens à la fois triste et maussade et prête à exploser à chaque instant. Et j’ai toujours la désagréable sensation que quelque chose me ronge de l’intérieur.

Quelque chose que je ne peux me permettre de laisser sortir.

Mais ce n’est pas uniquement à cause des nuages qu’Orca Cove me paraît soudain si terne. Les habitants me semblent blafards, l’architecture des bâtiments terriblement fade. Les nouvelles couleurs que j’ai appris à discerner dans le Val Enchanté semblent toutes avoir disparu.

Papa et moi remontons la rue qui mène à notre petit cottage, à la périphérie de la ville. Contrairement à moi, mon père semble déborder d’énergie et son pas est presque sautillant. Il se moque complètement des regards moqueurs que lui valent ses éclats de voix ou du fait que les gens s’écartent délibérément de notre passage. Et je n’en ai plus rien à faire non plus, désormais.

— Est-ce que tu m’écoutes, Rose ? me demande papa en passant une main devant mon visage pour attirer mon attention. Nous allons commencer par réduire les pétales de la rose en poudre avant de les mélanger à ce tonic que j’ai rapporté de Roumanie. Nous pourrions également essayer la berceuse et la ronde que mentionne le livre pour enfants dont je t’ai parlé. Mais il nous faut trouver le bon arbre pour cela. Je me fie à ton intuition : lequel préfères-tu ?

Je ne peux réprimer un rire amer. Mes intuitions ne m’ont jamais menée qu’au désastre.

— Papa, je n’ai pas l’intention de tourner en chantant autour d’un arbre comme si nous étions dans une de ces comédies musicales débiles.

Mon père fronce les sourcils, mais finit par soupirer.

— Très bien. Nous commencerons par la potion, alors.

Je sens monter en moi une pointe de culpabilité. Glissant mon bras sous le sien, je pose ma tête sur son épaule et nous marchons côte à côte. Au loin, j’entends le cri des mouettes qui tournent en rond au-dessus du port. Une vivifiante odeur de sève de pin flotte dans l’air.

— Faisons un détour, suggéré-je. Celui qui passe devant le vieux saule.

S’il y a un rayon de soleil dans la grisaille de mon existence, c’est le fait que, pour la première fois de ma vie, je me sens réellement proche de mon père. Pendant vingt-six ans, je lui en ai voulu de me laisser seule pendant qu’il parcourait le monde à la recherche du mystérieux pays des fées. Mais à présent, je participe à cette quête.

Lorsque Keldarion m’a chassée du Val Enchanté et a refermé le passage qui permettait d’y accéder, je suis revenue à la maison – du moins, celle qui était la mienne avant que je ne m’installe à Castletree.

Je pensais la trouver vide. J’étais persuadée que mon père aurait vendu mes affaires pour pouvoir repartir pour l’une de ses improbables équipées.

Ce que j’ai retrouvé, en réalité, c’est une maison endeuillée.

Notre petit cottage était sens dessus dessous. Ce n’était plus qu’un taudis en désordre, encombré de toutes sortes d’objets, de tasses de café sales, de boîtes de conserve vides. George O’Connell s’y trouvait toujours. Son visage d’ordinaire rond et jovial était creusé et pâle. Assis à la table de la cuisine, il était penché sur une carte de la forêt de Briarwood qu’il avait copieusement annotée.

— Papa ? ai-je murmuré en franchissant la porte d’entrée qui n’était même pas verrouillée.

Il a levé vers moi des yeux injectés de sang. Et, pour la première fois de ma vie, je l’ai vu fondre en sanglots.

Je me suis mise à pleurer, moi aussi. Parce que j’avais abandonné mon père tout comme il l’avait fait durant la majeure partie de mon existence. Parce que j’étais tombée amoureuse d’un autre monde que le mien. Et surtout parce que j’en avais été chassée.

Le lendemain de mon retour, j’aurais souhaité rester blottie au fond de mon lit, mais mon père n’a rien voulu entendre. Il tenait à présent la preuve qu’il avait cherchée durant si longtemps. Et il m’avait moi.

— Tu es imbibée de magie faérique, m’a-t-il expliqué. Et si les habitants de Castletree sont aussi bienveillants que tu sembles le penser, ta connexion avec cet endroit devrait te permettre d’y retourner.

Sur le moment, j’ai accueilli ce constat avec enthousiasme. Que m’importait que Keldarion m’ait renvoyée chez moi ? Il trouvait les livres ennuyeux et il avait conclu un pacte avec le prince des Épines. De toute évidence, il n’était pas aussi sage et perspicace qu’il voulait bien le croire.

De plus, j’étais convaincue qu’en ne me voyant pas rentrer à Castletree, les autres princes partiraient aussitôt à ma recherche. Keldarion avait renvoyé mon père à Orca Cove en utilisant le miroir magique qui se trouve dans le hall du château. Si les princes pouvaient s’en servir pour accéder au monde des humains, ils finiraient certainement par me retrouver…

Mais les jours se sont succédé, puis les semaines et les mois. Dans notre petit jardin, la neige a fondu. Le lac a dégelé. L’hiver a fini par céder place au printemps.

Mais Keldarion n’a pas changé d’avis.

Et personne n’est venu me chercher.

Aujourd’hui, je ne pleure plus lorsque je pense à eux.

Lorsque je revois Farron me regarder par-dessus ses lunettes de lecture en haussant un sourcil amusé…

Lorsque je repense à la chaleur que je sentais monter en moi quand Dayton me caressait et au désir vertigineux qui m’envahissait alors…

Lorsque je me rappelle le contact rêche de la cape d’Ezryn à laquelle je me raccrochais quand le monde me semblait trop hostile et que j’avais besoin de me sentir protégée et réconfortée…

Lorsque j’ai embrassé Keldarion et que j’ai su au plus profond de moi que je lui appartenais et qu’il m’appartenait en retour…

Une voix jadis familière me tire brusquement de mes réflexions :

— Rosalina ? C’est vraiment toi ?

— Ne t’arrête pas, me souffle mon père. Continue à marcher.

Je constate alors que nous venons de passer devant Au jabot de la mouette, la librairie pour laquelle je travaillais avant de partir pour le Val. Richard, mon ex-patron, est en train d’écrire sur l’ardoise installée devant la boutique. Les caractères inscrits à la craie sont tracés en majuscules grossières, bien loin des lettres enjolivées que j’accompagnais de petits dessins inspirés des romans que je choisissais de mettre en avant.

— Rosalina, je t’ai laissé plusieurs messages, reprend Richard. Je me disais que tu aimerais peut-être reprendre ton poste à la librairie. Je te laisserai même t’occuper des commandes, si tu veux…

— Désolée, lui réponds-je. Je suis trop occupée.

— À chasser les fées en compagnie de ton père ? raille-t-il.

— Les faés, pour être plus précis, rétorqué-je sans lui faire l’aumône d’un regard. Nous devons avoir quelques livres sur le sujet en boutique. Tu pourrais peut-être en lire un, pour changer ?

Papa étouffe un fou rire et m’entraîne un peu plus loin. Je sais que je ne pourrais jamais retourner travailler pour Richard. Pas après tous ces mois que j’ai passés en compagnie d’Astrid, de Marigold et des autres habitants de Castletree – des gens qui me respectaient et qui tenaient à moi.

Du moins le croyais-je…

Est-ce qu’Astrid et Marigold ont demandé aux princes de partir à ma recherche ? Est-ce que je leur manque autant qu’elles ne me manquent ?

Je vois bien que Richard est complètement débordé et que la librairie est en train de péricliter. Mais je m’en moque. Je refuse de reprendre un poste où j’étais sous-payée, mais taillable et corvéable à merci.

Nous ne manquons pas d’argent, d’ailleurs. Lorsque Keldarion a renvoyé papa chez lui, il lui a donné plusieurs bijoux. Mon père s’est rendu à la ville voisine pour les confier à divers revendeurs. Kel m’a également offert un précieux cadeau : le collier que j’ai porté lors du bal du solstice d’hiver. Mais il a appartenu à sa mère et je ne m’imagine pas le vendre.

À cette pensée, je sens ma gorge se serrer. Même s’ils ne veulent plus de moi à Castletree, il faut que je retourne là-bas pour restituer ce bijou. Et pour leur dire au revoir, ce que je n’ai pas eu l’occasion de faire.

Mon père fait soudain retentir un claquement de langue réprobateur.

— Ce satané bâtiment avait meilleure mine du temps où il était condamné.

Je retiens mon souffle, n’osant lever les yeux. Je sais pourtant pertinemment que je ne pourrai détourner le regard bien longtemps. La vieille maison que je venais contempler presque chaque jour n’est plus à l’abandon. Elle a été rachetée par la famille Poussin et ils l’ont transformée en boutique de souvenirs destinée aux touristes qui viennent visiter Orca Cove en été.

Une grande pancarte accrochée sur la porte proclame : « Inauguration officielle le mois prochain ». Bien que le magasin ne soit pas éclairé, je peux distinguer les marchandises alignées à l’intérieur. Il y a des sweat-shirts floqués du logo de la ville, des casquettes à l’effigie du relais de chasse des Poussin et même des orques en peluche à l’aspect plutôt inquiétant qui font office de mascottes de la ville.

Cela n’a pas d’importance. Je suppose que je n’aurais jamais pu transformer cette maison en bibliothèque, en fin de compte. D’ailleurs, ce projet me paraît bien insignifiant maintenant que j’ai connu celle de Castletree, avec ses étagères si hautes qu’il faut utiliser de grandes échelles pour atteindre les rayons supérieurs. Sans parler des érables qui poussent entre les rayonnages… Ou de son bibliothécaire aux yeux dorés et au sourire si doux…

— Allons-nous-en, soupiré-je.

— D’accord, acquiesce mon père. Merde !

Il me repousse soudain sur le côté. Devinant ce qui l’a alarmé, je me presse contre le mur de la boutique de façon à ne pouvoir être aperçue depuis la route.

Une voiture se dirige vers nous, bien trop rapidement pour une ville aussi paisible qu’Orca Cove – je reconnaîtrais le vrombissement de ce moteur entre tous.

Je ne peux cependant résister à la tentation de m’assurer qu’il s’agit bien de la camionnette de Lucas Poussin. Risquant un coup d’œil au coin du bâtiment, je l’aperçois en effet au volant, les sourcils froncés et la bouche plissée en un rictus amer.

Je me plaque de nouveau contre le mur et retiens ma respiration. Je voudrais me faire toute petite – invisible, même.

Le grondement du moteur finit par s’éloigner et mon père se tourne vers moi.

— Il est parti.

— Heureusement que tu l’as repéré, soupiré-je en rajustant nerveusement mon sweat-shirt. Je ne me sens vraiment pas d’humeur à l’affronter, aujourd’hui.

Lorsque Lucas a découvert que j’étais de retour en ville, il est venu me voir à la maison. Sur le moment, cela ne m’a fait ni chaud ni froid. Pas même lorsqu’il a voulu me faire croire que les gobelins que nous avions croisés dans le Roncier n’étaient qu’une hallucination, que nous nous étions probablement cogné la tête dans les bois. S’il tenait à se convaincre que les faés n’existaient pas et que mon père était effectivement un affabulateur, grand bien lui fasse.

Je ne lui en voulais même plus de m’avoir abandonnée alors que j’étais sur le point de me faire trucider. Évidemment, ce n’est pas ainsi que lui-même présentait les choses. Il m’a même juré ses grands dieux que jamais il ne m’aurait laissée tomber et s’est dit choqué que je puisse penser le contraire.

Peu m’importait, à vrai dire. À ce stade, je n’éprouvais plus la moindre souffrance, la moindre tristesse. Tout ce que m’inspirait Lucas, c’était de l’indifférence.

Mais c’est alors qu’il a essayé de me passer la bague au doigt…

Je ne sais pas pourquoi, mais brusquement, j’ai senti monter en moi un véritable déluge d’émotions. Il y avait de la peur, du dégoût, de la colère. Ça me brûlait la poitrine. Et j’ai retiré ma main…

Je me rappelle très bien la rage qui l’a envahi alors – et sa volonté désespérée de s’assurer qu’il avait encore le contrôle de la situation.

— Qu’est-ce qui ne va pas, ma puce ? s’est-il exclamé. Donne-moi ta main !

J’aimerais pouvoir dire que je lui ai jeté son alliance à la figure et qu’il a aussi peur de moi aujourd’hui que j’avais peur de lui autrefois.

Ma paume droite se pose sur mon poignet gauche, là où il a gravé son nom dans ma chair, autrefois. Puis je plonge la main dans la poche de mon sweat où se trouve toujours la bague de fiançailles.

— J-j’ai besoin de temps, avais-je bégayé. Je te donnerai ma réponse. Bientôt.

C’est tout ce que j’ai été capable de lui répondre. C’est ce que je lui répète depuis lors chaque fois que je le croise dans la rue, ou qu’il vient me voir à la maison. Papa fait de son mieux pour le tenir à distance, mais Lucas est un chasseur dans l’âme. Il adore ça.

Je m’imagine parfois qu’il accrochera ma tête sur son mur, entre celle des daims, des élans et des loups qu’il a abattus. Mes yeux seront aussi froids et morts que ceux de ces pauvres animaux.

Je me force à écarter cette image, priant pour que les battements de mon cœur reprennent leur rythme habituel. Je voudrais être loin d’ici. J’aperçois au loin notre petite maison aux murs sombres. Elle me fait un peu l’effet d’une tanière où la proie que je suis viendrait se tapir.

Je détourne les yeux et avise mon reflet dans une vitrine poussiéreuse.

Qui est cette fille, au juste ?

Mes yeux sont cernés de noir. Ma peau est livide et mes cheveux sont ternes. Je ne ressemble plus à la jeune femme qui vivait à Castletree, à cette fille qui était capable de conclure sans ciller un pacte avec le prince de l’Hiver en personne, et qui a su tenir tête au faé le plus puissant du Val Enchanté.

Est-ce vraiment Lucas qui me terrifie à ce point ?

Qu’est-ce qui me rendait si forte, à Castletree ?

Je détourne les yeux, incapable de soutenir le regard de cette ombre de moi-même. Il me semble que je ne suis plus qu’une coquille vide. Seule subsiste en moi cette pulsion sans nom, coincée tout au fond de ma poitrine comme une bête en cage.

— Tout va bien, Rose, tente de me rassurer mon père en posant sa main sur mon épaule. Rentrons à la maison.

Je hoche la tête. Mais je ne peux pas rentrer.

Vindicatif. Irresponsable. Lâche. Traître.

Telles sont les accusations qui ont valu à mes princes d’être condamnés par l’Enchanteresse. Et je me demande si je vaux vraiment mieux qu’eux.

Ne suis-je pas semblable moi aussi à une bête apeurée ?

— C’est vraiment un très bel arbre, murmure soudain mon père.

Suivant son regard, j’aperçois le saule que je connais si bien, celui qui figure sur ma photo préférée de mes parents. Des feuilles d’un vert tendre ornent déjà ses longues branches qui s’agitent doucement au gré du vent.

— Oui. Il est magnifique.

Je suis bien placée pour le savoir.

Après tout, je m’y connais en arbres.
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Comment retourner vers un pays qui n’est pas censé exister ? Comment trouver un passage vers ce qui s’apparente plus à un rêve ?

Mon père et moi avons débattu de ces questions des milliers de fois. Nous cherchons à comprendre ce qui s’est passé exactement, le jour où il a accédé au Val Enchanté et où Lucas et moi l’avons suivi quelques heures plus tard. Comment avons-nous réussi à passer de l’autre côté, exactement ? Qu’est-ce qui était différent ?

Papa m’a expliqué qu’après avoir été renvoyé ici par Keldarion, il a tenté de retraverser le rosier sauvage. Mais le passage avait disparu.

Mais je trouverais un autre moyen – ne serait-ce que pour soulager cette tension quasi permanente qui m’habite.

J’ai parlé à mon père des recherches que j’avais effectuées lors de mon séjour au Val Enchanté. Je lui ai parlé des parèdres que les princes doivent trouver pour lever la malédiction. Je lui ai expliqué le lien indéfectible qui m’unit à Kel, corps et âme. Évidemment, la seule preuve que j’ai du fait qu’il est bel et bien mon âme sœur, c’est cette sensation lancinante qui m’étreint le cœur et me relie à lui. Mais mon père ne s’est pas moqué de moi. Il ne m’a pas dit que j’étais folle. Au contraire, j’ai lu dans ses yeux bleus une profonde compréhension.

Notre petit cottage est encombré de livres et de documents qui témoignent de la quête incessante de mon père pour tenter d’obtenir des réponses. On trouve des carnets de notes empilés sur quasiment chaque meuble de la maison. Nos étagères sont remplies de tomes poussiéreux et d’antiques manuscrits. Autrefois, je ne pouvais les contempler sans un certain ressentiment à l’idée que l’obsession de papa pour les faés m’avait privée d’une enfance normale.

Mais depuis que j’ai commencé à me pencher sur le fruit de ses recherches, j’éprouve une indéniable excitation. Je regrette même parfois de ne pas m’y être intéressée plus tôt. Aujourd’hui, ses tasses de café et ses conserves de haricots vides côtoient mes cannettes de Pepsi Zéro et mes boîtes de biscottes. Nous formons désormais une véritable équipe.

Keldarion a peut-être refermé ce portail-ci, mais il doit en exister d’autres de par le monde. Mon père en est convaincu, lui qui a sillonné les sept continents. Mais le Val Enchanté est vaste et nous n’avons pas le temps d’explorer le moindre recoin de la planète. Car si je ne reviens pas pour aider mes princes avant que les roses de Castletree ne fanent, ils se transformeront définitivement en bêtes sauvages.

— Pourquoi n’exposerions-nous pas le collier que Kel m’a donné à la lueur de la lune ? suggéré-je en relevant la tête du livre dans la lecture duquel je me suis replongée en rentrant. Peut-être se chargera-t-il d’énergie magique…

— Bonne idée, Rosie, approuve mon père.

Il est en train d’insérer des pétales de roses dans une potion qu’il fait chauffer sur notre gazinière.

Tel est notre plan, à l’heure actuelle : ouvrir un portail donnant sur le Val Enchanté en nous servant de la magie et du folklore disponibles au sein du monde des humains.

Une explosion fait soudain trembler les murs du cottage et un nuage de fumée noire enveloppe mon père qui se met à tousser. Avisant le bout de son écharpe qui s’est enflammé, je bondis de ma chaise et me rue vers lui.

Au passage, j’attrape un verre d’eau et asperge copieusement le vêtement en feu. Le visage couvert de suie, mon père éclate de rire.

— Merci, ma chérie ! Cette décoction était nettement plus puissante que prévu…

— Qu’est-ce que tu espérais obte… ?

Je m’interromps en avisant le médaillon accroché à son cou, sous l’écharpe qu’il vient d’ôter.

— C’est le collier de maman.

— En effet, répond mon père.

Il le détache et me le tend.

— Elle le portait toujours.

Au bout d’une chaînette d’argent est accroché un pendentif en forme de rose taillé dans une pierre de lune. Le motif de ce bijou est quasiment identique à celui que j’ai vu sur le mécanisme de la porte, à Castletree.

Mes doigts effleurent la petite fleur et je repense soudain aux colliers portés par chacun des princes. Le coquillage scintillant qui m’a conduite au royaume de l’Été et la feuille dorée qui m’a permis d’échapper à celui de l’Hiver, lorsque la rébellion a éclaté. Il y a aussi le petit carré de bois d’Ezryn et le flocon cristallisé de Kel… Se pourrait-il… ?

Du bout des doigts, je finis par détecter une fente presque invisible qui se trouve bel et bien sur le côté du pendentif. Lorsque j’y glisse l’extrémité de mon ongle, un léger cliquetis se fait entendre et la fleur s’ouvre, laissant apparaître un minuscule miroir.

Un brusque accès de joie et d’espoir m’envahit, illuminant mon cœur tel un rayon de soleil. Le poids qui m’accable depuis de longues semaines semble brusquement s’envoler.

— Ça alors ! s’exclame mon père, sidéré. Je n’ai jamais su que ce pendentif s’ouvrait.

— C’est peut-être ce que nous cherchons…

J’essaie vainement de réprimer l’excitation qui transparaît dans ma voix.

— Tous les princes ont un médaillon de ce genre qui leur permet de retourner à Castletree.

— Saurais-tu le faire fonctionner ?

J’attache mes cheveux bruns en queue-de-cheval. Mon cœur bat à tout rompre et il me semble soudain que tout s’éclaire d’un jour nouveau. Lorsque j’étais à Castletree, j’étais capable d’utiliser la magie du château. L’écho d’une voix dangereuse résonne dans mon esprit :

Ne faites confiance qu’à vous-même…

Qui sait ? Le prince des Épines disait peut-être la vérité, pour une fois, lorsqu’il m’a prodigué ce conseil au bal du solstice.

Précautionneusement, j’incline le pendentif comme j’ai vu Farron et Dayton le faire. Papa observe chacun de mes gestes avec attention.

Quelqu’un frappe alors violemment à la porte et le son résonne dans tout le cottage. Je sursaute et laisse échapper le pendentif.

— Oh non !

Je me jette à genoux pour récupérer le médaillon et le serre contre ma poitrine.

— Tout va bien. Il n’est pas cassé…

On frappe de nouveau, plus fort encore.

— Rosalina ! Je sais que tu es chez toi ! Ouvre-moi !

C’est Lucas.

Papa m’aide à me relever.

— Ne t’en fais pas, me dit-il. Je vais lui demander de partir.

Lucas frappe de plus belle. J’étreins mon propre corps pour tenter de me réconforter.

— C’est stupide, murmuré-je.

Ai-je vraiment cru que je parviendrais à faire fonctionner ce médaillon ? Les princes comptent parmi les êtres les plus puissants du Val Enchanté. Et moi, je ne suis qu’une pauvre humaine.

— Je ne suis pas à la hauteur…

— Ne dis pas ça, proteste mon père avant de jeter un nouveau coup d’œil anxieux en direction de la porte d’entrée.

— Je ne comprends pas… Je n’étais pas comme ça…

De grosses larmes coulent à présent le long de mes joues.

— Je n’avais jamais peur de dire ce que je pensais aux princes. Même lorsque j’étais leur prisonnière, je n’ai jamais baissé les bras !

Papa pose une main rassurante sur mon épaule.

— Ces faés étaient peut-être redoutables, mais, lorsqu’ils me mettaient en colère, je ne mâchais pas mes mots, poursuis-je. Je leur tenais tête… Je ne comprends pas pourquoi je n’arrive pas à faire de même ici. Pourquoi suis-je incapable d’envoyer promener Lucas ? De lui dire que je n’ai aucunement l’intention de me marier avec lui ?

Mon père me lance un regard empli de tendresse. À la porte, les coups redoublent d’intensité.

— C’est parce que tu as peur, me dit-il.

— Mais Lucas n’est qu’un homme, pas un prince faé ou une bête sauvage !

— Au fond de ton cœur, tu sentais peut-être que tu étais plus en sécurité avec eux. Il n’est pas facile de voir le monstre qui se cache derrière quand tout le monde l’acclame en héros.

Je réfléchis aux paroles pleines de sagesse de mon père et me tamponne les yeux.

— J’aimerais juste ne plus être aussi effrayée…

— La flamme qui t’habitait s’est peut-être atténuée jusqu’à ne laisser que des braises. Mais elle est toujours là. Je n’en doute pas un seul instant. Et tu ne devrais pas en avoir peur.

— Je ne peux pas te laisser l’affronter à ma place.

— Au contraire ! C’est à cela que ça sert, un père. Je n’ai pas toujours été exemplaire, mais cela, au moins, j’en suis capable.

Il me pousse en direction de ma chambre et referme la porte derrière moi, pour aller livrer une bataille que je n’ai pas le courage de mener. Plongeant de nouveau la main dans ma poche, j’effleure la bague de fiançailles de Lucas. Le simple fait de la toucher me met mal à l’aise.

Je ne peux m’empêcher de retrousser la manche de mon sweat. Là, gravées dans ma chair, se détachent les lettres de son prénom.

Je la rabats, cachant ce honteux secret.

Je ne l’ai jamais dit à personne. Seul Lucas est au courant et il ne me laissera jamais l’oublier.

Mais je ne suis plus la fille qu’il a marquée comme du bétail. J’ai changé.

Je tiens toujours le médaillon à la main. Cela ne fonctionnera peut-être pas, mais je dois tenter le tout pour le tout. Il le faut. Quelque chose m’a guidée jusqu’à Castletree. Et une partie de moi est entrée en résonance avec la magie du Val. Ce bijou est peut-être ma seule chance de retourner là-bas. Même si j’échoue cette fois-ci, je ne baisserai jamais les bras.

À travers la porte de ma chambre, j’entends papa et Lucas qui se disputent. Je sais comment cela va se terminer : ils vont se hurler dessus pendant plusieurs minutes puis Lucas va finir par repartir, furieux. Et d’ici quelques jours, la scène se répétera exactement de la même façon. J’ai l’impression d’être condamnée à revoir en boucle une pièce de théâtre que je déteste : c’est comme si j’étais attachée à mon siège, sans pouvoir partir.

À moins que le rideau ne tombe enfin pour de bon.

À moins que quelqu’un ne mette fin à ce cauchemar.

À moins que je ne prenne les choses en main.

Serrant la petite rose en pierre de lune dans ma paume, je trouve enfin le courage de sortir de ma chambre.
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Lorsque Lucas m’aperçoit, ses yeux se plissent légèrement et se mettent à briller. J’ai la désagréable impression d’être une biche dans le viseur de sa carabine.

Mais je ne compte pas le laisser m’abattre. Pas aujourd’hui. Pas maintenant que j’ai enfin compris comment je pouvais retourner là où je me sens réellement chez moi.

— Nous sommes occupés, lui dis-je d’une voix nettement moins assurée que je ne l’aurais voulu.

Le sourire cruel de Lucas indique clairement qu’il est conscient de mon malaise.

— La voilà enfin, s’exclame-t-il en rabattant une mèche de cheveux auburn.

Je sens les battements de mon cœur s’emballer dans ma poitrine et une sensation nauséeuse monte en moi. J’aimerais tant que Kel, Ezryn, Dayton ou Farron soient à mes côtés.

— Ce n’est pas très poli de jouer à cache-cache avec son fiancé, reprend Lucas en s’avançant vers moi.

Mon père tente de s’interposer entre nous, mais Lucas le repousse sans ménagement. Sous mes doigts, je sens toujours sa bague de fiançailles. Il est grand temps de mettre les choses au point. Je sors le bijou de ma poche et contemple l’anneau d’or et l’énorme diamant qui y est serti.

— Ma réponse est non.

Lucas laisse échapper un ricanement sans joie. Mais ses yeux ne trahissent aucun humour. Je me demande comment j’ai bien pu le trouver séduisant.

— Tu ne comprends pas, ma puce, me dit-il alors. Tu n’as pas le choix.

Il me saisit par le poignet, juste au niveau de la cicatrice, et me serre si fort que je ne peux réprimer un cri de souffrance. La pression de ses doigts est telle que ma main s’ouvre, laissant échapper le pendentif en pierre de lune qui heurte une fois de plus le plancher.

— Lâche-la immédiatement ! s’écrie mon père.

Lucas l’ignore complètement et m’attire vers lui.

— Que tu portes cette bague ou non, tu m’appartiens depuis le jour où je t’ai sortie de ce lac glacé, me dit-il.

Sauver la vie de quelqu’un ne confère aucun droit sur cette personne.

C’est Keldarion qui m’a dit ça peu de temps après que nous nous sommes mutuellement sauvé la vie, après que notre lien de parèdres s’est activé.

— Tu ne sais pas ce que cela signifie vraiment d’appartenir à quelqu’un, répliqué-je en retirant vivement mon bras.

Peut-être n’en ai-je pas non plus pris toute la mesure. Mais je compte bien faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m’acquitter de ce devoir. C’est la raison pour laquelle je dois impérativement retourner à Castletree, auprès de mes princes.

Je recule brusquement et lance la bague au visage de Lucas.

Il sursaute et vacille même légèrement sous le choc. Avant qu’il n’ait pu reprendre complètement ses esprits, papa lui décoche un coup de poing en pleine mâchoire.

— Ne t’approche plus de ma fille, espèce de salopard !

— Va te faire foutre, le vieux, réplique Lucas en le repoussant si durement que mon père tombe à la renverse en travers de la table.

Ce faisant, il ne m’a pas quittée des yeux. Ses pupilles se sont contractées sous l’effet de la colère et du désir et j’ai de nouveau l’impression de n’être qu’une proie face à un chasseur. Je suis pourtant bien décidée à lui tenir tête. Il s’approche de moi d’un pas assuré et un crissement se fait alors entendre. Lucas s’arrête et baisse les yeux en direction du médaillon sur lequel il vient de marcher. D’un geste méprisant, il l’écarte du pied, faisant voler les fragments de pierre de lune à travers la pièce.

Une fois de plus, sans même s’en rendre compte, Lucas vient de faire voler en éclats tous mes espoirs.

— Voyons, ma puce, me dit-il. Tu ne crois pas que tout ça est un peu ridicule ?

Je détache à grand-peine mon regard du pendentif en miettes pour regarder l’homme que j’ai cru aimer, à une époque. Et quelque chose se brise en moi.

Ou plutôt…

Quelque chose s’allume en moi. Une sorte de feu intérieur. Un pouvoir presque animal. Je le sens m’emplir d’une force impétueuse et je regarde Lucas droit dans les yeux.

— Va-t’en ! Sors de cette maison tout de suite. Et sors de ma vie !

Il tressaille.

— Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?

Une sueur froide a recouvert ma peau. Mon corps est parcouru d’incontrôlables frémissements. Une peur presque irrépressible me ronge intérieurement. Mais je ne la laisserai pas me dévorer. Je m’avance vers lui et le fusille du regard.

— Je ne veux plus jamais te revoir !

Lucas recule et je continue à avancer, le repoussant jusque sous le porche. Il cligne des yeux, ne trouvant visiblement plus ses mots. Un coup de vent glacé se lève soudain et vient jouer autour de moi.

— Adieu, Lucas, lui dis-je en lui lançant de nouveau la bague que j’ai ramassée au passage. Et ne t’avise plus jamais de m’appeler « ma puce ».
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— Fais attention ! m’exclamé-je d’une voix angoissée.

Mon père m’adresse un signe de tête apaisant.

— Ne t’en fais pas, me dit-il. Trouve-moi plutôt un éclat triangulaire. Il doit faire un peu moins d’un demi-centimètre de long.

— Comme ça ?

— Exactement comme ça.

D’une main très sûre, mon père s’empare du morceau de pierre de lune à l’aide de la pince à épiler. J’ai étalé tous les fragments que j’ai retrouvés sur un petit plateau. Retenant mon souffle pour être sûre de ne pas trembler, j’applique une goutte de Super Glue au dos de la petite écharde et papa la dispose précautionneusement à sa place, au sein de la mosaïque qui commence lentement à prendre forme.

Je me sens un peu ridicule, à vrai dire. Il semble parfaitement absurde d’espérer réparer à la colle ce qui est peut-être un artefact magique très ancien. C’est une tentative complètement désespérée.

Mais c’est mon seul espoir.

Ma peau fourmille toujours d’une étrange énergie depuis ma confrontation avec Lucas. Qui sait ? La femme que je suis devenue au sein du Val Enchanté n’a peut-être pas encore complètement disparu. Peut-être qu’avoir en soi une part de bête sauvage n’est pas si mal, après tout.

— Ça se précise, murmure papa. Et dire que pendant toutes ces années, je n’ai jamais soupçonné que ce pendentif pouvait s’ouvrir…

Je place doucement une main sur l’avant-bras de mon père, et il repose la pince avant de se tourner vers moi.

— Pourquoi maman se serait-elle trouvée en possession d’un objet faérique ? demandé-je.

Mon père secoue la tête. Je remarque alors les mèches grises au niveau de ses tempes et sa peau burinée par le vent et le soleil.

— Tu sais que nous nous sommes rencontrés au cours d’une expédition archéologique au Caire. Elle travaillait comme anthropologue sur le site qui nous avait été affecté et elle avait déjà derrière elle une carrière très impressionnante. Par comparaison, je faisais presque figure de novice.

Papa éclate de rire et je peux sentir la chaleur qui irradie de lui tandis qu’il se met à parler de ma mère. C’est comme si l’on venait de souffler sur des braises qui dormaient sous la cendre.

— Anya était une collectionneuse invétérée, un véritable écureuil. C’est comme cela que je la surnommais. L’écureuil. Elle gardait toutes sortes de choses : de petits cadeaux de gens avec qui elle avait travaillé, des peintures d’artistes locaux, des bijoux étranges…

— Mais celui-ci, elle le portait tous les jours.

Papa hoche la tête.

— Elle disait que c’était le premier de ses trésors.

J’observe attentivement le pendentif étincelant. Se peut-il vraiment que la clé du Val Enchanté se soit trouvée accrochée au cou de mon père durant toutes ces années ? Que ce médaillon, comme celui des princes, soit capable d’ouvrir un portail vers Faérie ?

Mon père reprend son outil et se remet au travail. Mais je suis incapable de demeurer tranquillement assise à ses côtés. Mon genou s’agite de façon convulsive et je tapote nerveusement la surface de la table.

— Rosalina !

— Désolée…

Je joins les mains et les pose sur mes cuisses.

— C’est juste…, commencé-je. Eh bien, je n’arrive pas à croire qu’il puisse s’agir d’une simple coïncidence. Nous avons tous deux été attirés vers Castletree. Et il semble que maman était en possession de ce collier depuis le début…

— Tu as raison, acquiesce-t-il sans lever les yeux des pièces qu’il continue d’ajuster les unes aux autres.

Au-dessus de nous, l’ampoule qui nous éclaire grésille et clignote.

— À vrai dire, reprend mon père, je suis quasiment certain que c’est à cause de ce médaillon que ton cher Keldarion a décidé de m’emprisonner.

Un frisson dévale le long de ma colonne vertébrale.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

— Eh bien, il était très désireux de me voir quitter le château au plus vite jusqu’à ce qu’il aperçoive le collier.

Papa s’interrompt brièvement, le temps de mettre en place un nouvel éclat.

— Peut-être sait-il des choses que nous ignorons.

— Cela ne m’étonnerait pas de lui, acquiescé-je. C’est le roi de la rétention d’information.

— Ça me rappelle quelque chose que ta mère m’a dit un jour, remarque mon père.

Sa voix est calme et posée. J’ai l’étrange impression de le comprendre enfin, après toutes ces années.

— La vraie connaissance est de connaître l’étendue de son ignorance, cite-t-il. Et c’est là que réside la véritable sagesse.

— Papa, comment peux-tu être si sûr que maman s’est fait enlever par les faés ? lui demandé-je alors. Ezryn m’a assuré que cela n’arrivait jamais. Apparemment, c’est interdit. Peut-être s’est-elle aventurée au sein du Val Enchanté par erreur et n’a-t-elle pas retrouvé la sortie…

Papa ferme les yeux. Ses mains calleuses semblent presque trop grandes pour l’outil délicat qu’il manipule.

— Nous vivions dans ce cottage et Anya était heureuse. Radieuse, même. Elle adorait son travail : voyager, apprendre des langues étrangères, étudier des cultures différentes… Mais par-dessus tout, elle t’aimait, toi.

Mes yeux s’emplissent de larmes. Je me demande à quel point ma vie serait différente si maman avait été là pour m’élever. Papa ne m’a pas beaucoup parlé d’elle lorsque j’étais enfant. Chaque fois qu’il le faisait, il évoquait ses éclats de rire, son assurance, son entêtement aussi. J’imagine que j’ai hérité de ce dernier trait de caractère, mais j’aurais aimé avoir aussi un peu de sa confiance en soi.

— Elle a disparu la nuit de ton premier anniversaire, poursuit papa. À vrai dire, elle s’était conduite de façon assez bizarre durant toute cette journée. Ça ne lui ressemblait pas. Sur le moment, je me suis dit qu’elle était juste très émue à l’idée de célébrer ton anniversaire. Mais juste avant minuit, elle m’a signalé qu’elle voulait sortir se promener et qu’elle reviendrait très vite. J’ai eu un mauvais pressentiment. C’est assez difficile à décrire… Ta mère et moi… Eh bien, nous avions l’habitude d’en rire, de dire qu’il existait une connexion psychique entre nous… Nous étions tellement en harmonie, tous les deux. J’ai tout de suite su que quelque chose n’allait pas. Alors, je l’ai suivie.

— Ne me dis pas que tu as laissé une enfant âgée d’un an seule à la maison ! plaisanté-je. J’espère que j’avais une nounou.

— Ta grand-mère vivait avec nous, à cette époque, me rappelle mon père.

Mamy O’Connell est décédée lorsque j’avais cinq ans. Je ne me souviens plus très bien d’elle, mais je sais que j’ai passé beaucoup de temps en sa compagnie pendant que mon père était en voyage.

— Que s’est-il passé ensuite ?

Papa ferme les yeux.

— Ce que j’ai vu est resté gravé à tout jamais dans ma mémoire.

Je lui prends la main, l’encourageant silencieusement à poursuivre son récit.

— J’ai vu ta mère s’enfoncer dans la forêt de Briarwood. Elle aimait beaucoup se promener dans ces bois, mais il était si tard. À un moment, j’ai bien cru l’avoir perdue. Et puis, je l’ai aperçue à la lueur de la lune. Elle était agenouillée sur le sol. Et, devant elle, il y avait une rose rouge.

Une rose rouge, comme celles qui poussaient sur le buisson conduisant au Val Enchanté.

— Et ensuite ?

— Ensuite, c’est comme si la lune s’était décrochée du ciel, poursuit mon père d’une voix presque hantée.

Il ferme les yeux et je serre doucement sa main pour lui faire sentir que je suis là, à ses côtés.

— Il y a eu un halo lumineux… si brillant que j’ai été aveuglé. J’ai même failli tomber à la renverse. Mais au milieu de toute cette luminosité, j’ai perçu quelque chose…

Mon père repousse sa chaise et se dirige vers la fenêtre.

— L’espace d’un instant, reprend-il d’une voix troublée, j’ai senti une puissance terrible, quelque chose de totalement inhumain… Et puis, brusquement, ta mère a disparu.

Mon cœur se met à battre la chamade. Je sais mieux que la plupart des mortels à quel point les pouvoirs des faés peuvent sembler terrifiants. Mais qui avait bien pu vouloir enlever ma mère de cette façon ?

— J’ai dû m’évanouir parce que lorsque j’ai repris mes esprits, l’aube était arrivée. Tout ce qu’il me restait de ta mère, c’était cette rose et ce collier.

Il regarde tristement le pendentif en pierre de lune brisé.

— Je suis désolée, papa…

Il secoue la tête.

— C’est moi qui suis désolé, répond-il. Désolé que tu ne l’aies jamais vraiment connue. Elle était extraordinaire…

Un sourire à la fois triste et doux se dessine sur ses lèvres.

— Tu me fais beaucoup penser à elle, tu sais.

Je me lève et le rejoins près de la fenêtre.

— Non, lui dis-je. Je suis vraiment désolée. De ne pas t’avoir cru. De ne pas t’avoir soutenu. Mais tu peux compter sur moi, à présent.

Je sens renaître en moi ce courage qui m’a permis de tenir tête à Lucas. Il me ramène auprès du pendentif.

— Nous allons retourner là-bas tous les deux, déclaré-je avec assurance.

Papa hoche la tête et revient s’asseoir. Il se remet aussitôt au travail.

— Je n’ai pas été un père parfait, loin de là, me dit-il. Tu méritais mieux que ce que j’ai pu t’apporter. Et c’est toujours le cas.

— Arrête de te lamenter et recommence à coller, plaisanté-je.

Papa rit doucement, mais ne tarde pas à recouvrer son sérieux. Son regard se fait plus grave.

— Rose…

— Oui, papa ?

— Je sais que je n’ai pas fait grand-chose pour mériter ta confiance, mais je t’en prie, tu dois me croire lorsque je te dis que ta mère est toujours vivante. Je le sais. Je le sens au plus profond de mon cœur.

— Je te crois.

J’en suis convaincue, moi aussi. Tout comme je suis convaincue qu’il me faut retourner à Castletree. Je sens que c’est important. Même si plus personne ne veut de moi là-bas.

Mais j’ai beau nourrir l’espoir que nous finirons par trouver les réponses que nous cherchons, je ne suis pas forcément très optimiste. Même si papa parvient à réparer le médaillon, cela ne suffira peut-être pas – les princes ont employé une magie qui les lie directement à Castletree pour utiliser les leurs.

J’ai moi aussi fait appel à ce pouvoir, cependant. Le château m’a même révélé certains secrets qu’il cachait dans les replis les plus profonds de son écorce. Et je compte bien tenter de nouveau ma chance.

Au bout de quelques instants de silence tendu, papa se redresse enfin.

— Parfait, me dit-il. Tout est de nouveau en place.

Je me penche par-dessus son épaule et considère attentivement la petite relique. Bien qu’elle soit fêlée et luisante de colle, elle est toujours très belle.

— À toi de jouer, Rosalina, m’encourage mon père.

— Je vais faire de mon mieux…

Lentement, avec beaucoup de délicatesse, j’entreprends de constituer un petit autel magique. J’y place tout ce que j’ai rapporté du Val Enchanté. Je commence par le collier de la mère de Keldarion en me rappelant celle que j’étais le jour où je l’ai porté – la dame de Castletree. Puis je pose la couronne de ronces que m’a offerte le prince Caspian, le faé qui souhaite apparemment vider Castletree de son pouvoir. Cette couronne m’a pourtant aidée à plusieurs reprises. Ce sont même ses épines qui ont sauvé la vie de Keldarion. J’effleure leurs barbes acérées, me rappelant la façon dont la couronne s’est momentanément changée en épée pour me permettre de briser la glace qui recouvrait la rivière.

Mes derniers objets sont les vêtements que je portais lorsque Kel m’a bannie du Val Enchanté : de vieux habits d’Ezryn que nous avions découverts dans l’une de ses cachettes où nous avions passé la nuit. Je porte la chemise et le pantalon à mon visage et inspire longuement. En dépit des mois qui se sont écoulés, je peux toujours sentir son odeur. Elle mêle la senteur terreuse du Roncier et la fragrance boisée d’une forêt profonde, tempérées d’une pointe de douceur florale inattendue.

Je jette un coup d’œil par la fenêtre. Les pissenlits fraîchement éclos accrochent la lumière du soleil matinal. L’herbe d’un vert éclatant a remporté son combat contre le givre. J’ai même aperçu un crocus, derrière la maison, il y a deux jours de cela. L’hiver est révolu. Le printemps est là.

Et je ne suis pas sûre de pouvoir traverser une nouvelle saison sans eux.

— Est-ce que tu es prête, Rose ?

Je hoche la tête et mon père dépose prudemment le pendentif en forme de rose au creux de ma paume. Je m’assieds en tailleur sur le sol, devant mon autel, et ferme les yeux.

Précautionneusement, j’ouvre le médaillon.

— Castletree, murmuré-je. Si ta magie peut s’étendre jusqu’ici, prête-la-moi, je t’en supplie. J’ai besoin de ton aide.

Je fais le vide en moi, jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien d’autre que ces braises qui couvent au creux de ma poitrine.

— Je dois les revoir.

Que mon corps soit ton vaisseau. Que ta magie chante à travers moi. Laisse-moi réussir. Juste cette fois.

D’une main, je tiens le médaillon ouvert. De l’autre, j’effleure du bout des doigts le collier de diamants posé devant moi, les épines de ma couronne et le tissu rêche des habits d’Ezryn. Je soulève ces vêtements et les serre contre moi. Le long de mon visage, je sens couler des larmes. Je prends une profonde inspiration, me concentrant sur l’odeur de terre mouillée, sur l’odeur du Roncier. Je sens le Roncier. Je le sens, lui.

— Rosalina…, murmure mon père.

Je rouvre les yeux et aperçois une lumière tremblante, une douce lueur qui semble émaner de l’air même. Je me penche légèrement en avant et constate que cette lumière a commencé à prendre forme. On dirait une flaque de liquide argenté. Les bords se font plus définis et finissent par former…

Une fenêtre.

Et de l’autre côté, j’aperçois Ezryn qui me regarde, lui aussi, tandis que la pluie s’abat sans discontinuer sur son armure argentée.
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Est-ce bien réel ?

Suis-je vraiment face à Ezryn, le prince du Printemps ? La lumière brillante semble vaciller légèrement sur les bords de la fenêtre, mais le centre de l’image est parfaitement clair. Le visage d’Ezryn est tourné vers le bas tandis qu’il me regarde.

— Ez ?

Il penche légèrement la tête de côté. Bien que je ne puisse voir son visage dissimulé par le heaume dont il ne se sépare jamais, je sens bien qu’il est désarçonné.

— Rose ? articule-t-il.

Elle me semble si familière, cette façon qu’il a d’articuler mon prénom, de cette voix légèrement rauque à laquelle le heaume ajoute une pointe de réverbération métallique. Familière et étrangement juste.

Je me penche encore un peu plus en avant.

— Ez !

Mes doigts se tendent vers la lumière brillante et heurtent l’image qui fait plus figure de tableau animé que de fenêtre ouverte. Une barrière invisible bloque tout accès au royaume faérique.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandé-je à mon père. C’est censé être un portail !

Papa avale sa salive et secoue la tête.

— Je ne sais pas. La pierre de lune n’est peut-être pas assez puissante, maintenant qu’elle est fracturée. Ou alors, le rituel n’était pas suffisant…

Je m’appuie contre la fenêtre, les mains posées sur cette barrière invisible. Chez moi. C’est chez moi. Là. Juste de l’autre côté. Et Ezryn me fait face. Je peux presque le sentir et je sais précisément ce que j’éprouverais si ses mains se posaient sur ma peau.

— Comment est-ce possible ? s’enquiert-il alors.

Il y a de l’inquiétude dans sa voix tandis qu’il tend lui aussi les mains vers la vitre qui semble nous séparer. Il s’agenouille et ses poings gantés de métal heurtent la surface invisible.

— Où êtes-vous, Rose ? Êtes-vous en danger ?

— Non, lui réponds-je, incapable de retenir mes larmes. Je suis en sécurité. Je suis chez moi.

Ezryn laisse échapper un rire empli de soulagement. Je me demande alors si ce n’est pas la première fois que je l’entends rire.

— À la maison ? Les étoiles soient louées ! Attendez-moi. Je ne suis pas très loin de Castletree. Je rentre tout de suite. Quand êtes-vous revenue ? C’est sans importance. J’arrive.

— Non, soupiré-je, le cœur battant la chamade. Ce que je voulais dire, c’est que je suis chez moi, à Orca Cove.

Ses doigts se crispent sur la vitre qui nous sépare et il baisse la tête, comme si son heaume était soudain trop lourd à porter.

— Oh…

Une série d’images envahissent mon esprit : ses mains tièdes sur ma peau tandis qu’il guérissait ma blessure à la jambe, la façon dont il chipait discrètement des petits gâteaux lors de nos dîners quotidiens, sa présence rassurante tandis qu’il tenait tête au chancelier de Kel, me présentant comme la dame de Castletree. Pendant très longtemps, j’ai cru qu’il m’évitait délibérément. Ou qu’il me haïssait. Mais le soir du bal, il m’a semblé… J’ai eu l’impression que je m’étais lourdement trompée à son sujet…

— Pourquoi me tourmentez-vous de la sorte ? murmure-t-il d’une voix brisée.

— Vous tourmenter ?

Je m’écarte légèrement de la barrière et mes yeux s’emplissent de nouveau de larmes. Mais je m’en moque.

— Pourquoi n’êtes-vous pas venu me chercher ? Vous m’aviez promis de me protéger !

Il frémit violemment.

— C’est vous qui êtes partie, objecte-t-il. Keldarion nous a dit…

— Keldarion m’a bannie, lui dis-je d’un ton qui tient tout autant du grondement que du sanglot. Il ne m’a même pas laissé vous dire au revoir. Il m’a renvoyée ici. Et depuis, j’essaie désespérément de revenir à Castletree pour vous retrouver, vous et tous les autres. Mais je ne sais pas comment faire.

Ezryn s’est figé. Il est parfaitement immobile. À tel point que, l’espace de quelques instants, je me demande si l’image n’est pas purement et simplement devenue statique, si je n’ai pas perdu cette étrange connexion avec le Val Enchanté. Mais un grognement qui semble plus animal qu’humain résonne alors dans sa gorge.

— Keldarion a fait quoi ?

— Ezryn…

Le simple fait de prononcer son nom m’aide à conserver un semblant de self-control. J’ai presque l’impression d’être dans le Roncier, à ses côtés, de sentir la pluie sur ma peau.

— Je veux rentrer à la maison, lui dis-je.

— Rosalina, je…

Ezryn se penche en avant et pendant un instant, je crois presque sentir le contact de son gant métallique contre mes doigts. Puis un brusque crépitement se fait entendre. La fenêtre s’illumine d’une lueur blanche aveuglante avant de disparaître tout à coup.

Une légère fumée s’échappe du médaillon en pierre de lune. Et je me sens brusquement très faible.

Mais lorsque mes yeux se posent sur ma main, je m’aperçois qu’elle est trempée d’eau de pluie. Et au plus profond de moi, une conviction se fait jour : d’une façon ou d’une autre, je trouverai comment déchirer le voile qui sépare nos deux mondes.

Pour les retrouver.
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Mon corps est comme engourdi, mon esprit exempt de toute pensée. J’ai dû faire le vide en moi, momentanément du moins. Car sinon, je crois bien que je perdrais pied.

La surface de l’étang est redevenue lisse et sombre là où, un instant auparavant, le visage de Rose se découpait dans un carré de lumière. Au début, j’ai cru que j’étais victime d’une nouvelle hallucination. Combien de fois ai-je cru l’entendre m’appeler au beau milieu de la nuit ?

Vous m’aviez promis de me protéger.

Ses joues baignées de larmes… Sa voix brisée… Elle a vraiment cru que je l’avais abandonnée.

Mais n’est-ce pas exactement ce que j’ai fait ?

Keldarion m’a bannie.

Je ne peux plus continuer à faire semblant. Je ne peux plus ignorer mes propres sentiments. Un hurlement guttural monte en moi et résonne dans le Roncier, faisant fuir les animaux qui se trouvent dans les parages. Mon loup cherche à sortir et seul mon entêtement a raison de cette pulsion.

Je veux contempler le visage de ce traître de Keldarion de mes propres yeux.

Au-dessus de ma tête, de lourds nuages se sont massés dans le ciel, si sombres que l’on pourrait se croire à la nuit tombante. Je sais pourtant que le soleil se cache derrière l’orage qui se déchaîne. La pluie s’abat sans discontinuer sur mon armure, mais je ne sens ni le froid ni l’humidité.

Je ne sens plus que la rage qui m’habite.

J’ai toujours soutenu Keldarion – en dépit de ses décisions irréfléchies, de ses duperies, de ses moments d’apathie… Je lui ai toujours trouvé des excuses. Je l’ai protégé. Je lui ai tout pardonné.

Kel, où est-elle ?

C’est Farron qui a posé la question, ce soir-là, d’une voix calme et posée.

Elle est partie. Elle en avait assez. Après avoir découvert la vérité au sujet de l’Enchanteresse, elle m’a dit qu’elle ne voulait plus rester ici. Qu’elle voulait rentrer dans le monde des humains et oublier les faés. Alors je l’ai renvoyée chez elle. Nous nous devons de respecter son choix et de faire comme si nos chemins ne s’étaient jamais croisés.

Un nouveau hurlement sauvage résonne sous mon heaume et je tire mon épée pour en asséner de grands coups aux ronces qui m’entourent. Je m’éloigne ensuite à grands pas dans la boue qui s’accroche à mes bottes avec un bruit de succion.

Je n’arrive pas à oublier la douleur qui se lisait dans ses grands yeux noisette. Ou la façon dont elle a prononcé mon nom. J’ai le sentiment de l’avoir blessée, trahie même.

Tout cela parce que j’avais confiance en Keldarion.

Ma cape claque dans le vent impétueux et les épines acérées crissent contre mon armure tandis que je me fraie un chemin à travers le Roncier. Lorsque j’en émerge enfin, je me retrouve face à Castletree. Cela fait des mois que je ne suis pas revenu à la maison. Je ne supportais plus le silence, l’accablement qui se lisait dans les yeux de Farron ou le comportement autodestructeur de Dayton.

Je me dirige à grands pas vers la porte d’entrée. Le pont que je traverse est intégralement recouvert d’épines, mais je n’y prête guère attention. Cela fait si longtemps que je vis dans le Roncier que leur présence me semble désormais parfaitement naturelle.

En revanche, la glace que je sens crisser sous mes bottes est un phénomène nouveau. Levant les yeux en direction du château dévasté, je n’éprouve aucune sympathie pour son maître.

Juste un profond dégoût.

Tout est la faute de ce salopard égoïste.

J’ouvre la porte à la volée et pénètre dans ce que j’ai longtemps considéré comme ma maison. L’intérieur est plongé dans l’obscurité et il y règne un froid glacial. J’ai presque envie de raser cet endroit maudit. Le maître de Castletree ne mérite pas mieux.

J’aperçois alors un visage familier dans le couloir qui mène à l’entrée. Marigold me considère avec étonnement. Elle porte son tablier habituel, mais je remarque qu’il est sale et taché en plusieurs endroits.

— Votre Altesse ! s’exclame-t-elle. Les dieux soient loués ! Vous êtes rentré ! Cela fait des mois… Je vais préparer votre chambre immédiatement.

Je poursuis ma route en la regardant à peine.

— Je ne compte pas rester.

Mes pas sonnent sur le sol scintillant de givre. Je croise le regard de plusieurs domestiques qui ont dû apprendre que le prince du Printemps était de retour au château. Mais tous se tiennent à prudente distance. Aucun n’ose m’approcher comme l’a fait Marigold. Je ne peux le leur reprocher, d’ailleurs. Je n’imagine que trop l’apparence terrifiante qui doit être la mienne.

Une statue de métal sombre et couvert de sang séché, portant les traces de ses incessants combats contre les monstres du Roncier.

Je m’avance dans le grand escalier lorsqu’une voix retentit soudain dans le silence pesant de Castletree.

— Ez ? Tu es revenu ?

Farron se tient au sommet des marches. Il fait peine à voir. Ses yeux sont cernés de noir et je serais prêt à parier qu’il porte la même tunique que lorsque je l’ai quitté, il y a des mois de cela. Ses joues sont mangées par une barbe hirsute.

Au fond de moi, j’ai envie de le serrer dans mes bras, de m’excuser pour l’avoir abandonné dans ce lieu morne et glacé, de lui assurer que tout finira par s’arranger…

Mais cet élan est rapidement balayé par la rage.

— Ez ?

Farron tente de s’interposer tandis que je me remets en marche sans rien dire. Sans hésiter, je le repousse fermement, le faisant tituber. Je poursuis mon chemin en direction des quartiers de l’Hiver.

— Ça alors ! s’exclame une voix pâteuse. On dirait que c’est le retour de l’enfant prodigue…

Dayton est appuyé contre le mur, près du couloir qui conduit à l’aile de l’Été. Comme souvent, il ne porte qu’une sorte de pagne qui descend bas sur ses hanches et son torse est dénudé. Je ne peux m’empêcher de remarquer qu’il a maigri. Sa poitrine d’ordinaire puissante et bronzée semble creusée et sa peau a pris une teinte pâle et cireuse. Que nous arrive-t-il donc ?

Mais je sais ce qui s’est passé.

Et qui en est le responsable.

Mes bottes font craqueler le givre sous mes pieds. Je suis semblable au vent printanier. Je suis le tonnerre et l’éclair. Je suis vengeance.

L’hiver a figé Castletree. Mais il est grand temps que le printemps fasse fondre la glace.

Farron et Dayton m’ont emboîté le pas et, derrière eux, viennent deux de nos domestiques, Marigold et Astrid.

Je repousse violemment la porte qui donne sur les appartements de Keldarion. Bien que nous soyons en pleine journée, il se trouve sous sa forme de loup blanc géant, étendu à même le sol, les yeux clos. Il me semble plus monstrueux encore que lorsque je l’ai vu pour la dernière fois. Des stalactites bleutées hérissent son corps au niveau des épaules. Autour de lui, le sol gelé est couvert de traces de griffures rageuses. Seul le petit nuage de vapeur qui s’échappe à intervalles réguliers de ses narines indique qu’il est toujours de ce monde.

— Keldarion ! hurlé-je.

Ceux qui m’ont suivi jusqu’ici ne peuvent s’empêcher de frémir – y compris les deux princes.

Le loup blanc lève à peine la tête. L’une de ses paupières s’entrouvre, laissant apparaître une prunelle d’un bleu glacé. Il la referme presque aussitôt.

Kel était pour moi un camarade, un ami, un frère.

Quand bien même il nous a trahis.

Jusqu’à présent, je lui ai toujours laissé le bénéfice du doute. Pas cette fois-ci.

Pas après ce qu’il a fait à Rosalina.

Avec toute la furie d’un orage de printemps, je me rue sur le loup, attrape sa fourrure et le projette à travers la pièce. La monstrueuse bête blanche percute de plein fouet l’immense fenêtre en verre qui se brise sous son poids, puis va s’écraser dans les jardins du château, en contrebas.

Dayton et Farron poussent des cris de stupeur et d’effroi et tentent de me maîtriser. Mais je leur échappe et me précipite vers la fenêtre.

Au pied du bâtiment, le loup s’est redressé. Il frémit et son corps commence à se métamorphoser en faé. Levant les yeux vers moi, il me regarde fixement à travers le rideau de ses longs cheveux blancs.

Je me détourne et vais chercher l’épée du Protecteur qui se trouve sous son lit. Je la jette à son tour par la fenêtre.

— Ezryn ! s’exclame Dayton. Est-ce que tu as perdu la raison ?

— Qu’est-ce qui t’arrive ? s’enquiert à son tour Farron.

Je me tourne vers mes deux amis et soutiens leurs regards. Je sais qu’ils ne peuvent distinguer mes yeux, mais je suis sûr qu’ils peuvent sentir les émotions qui m’habitent en cet instant. La détermination. Le désir de vengeance.

— Rosalina ne nous a pas abandonnés, leur dis-je enfin. C’est Kel qui l’a renvoyée.
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Il l’a renvoyée. Ce salopard de Kel l’a renvoyée.

Je sens monter en moi un mélange de fureur et de désespoir. Ma vue est brouillée par l’alcool, mais je me force à observer Ezryn. Son corps caparaçonné de métal semble frémir de colère, comme s’il était sur le point d’exploser.

Kel l’a renvoyée.

— Alors, elle ne voulait pas vraiment partir ? murmure Farron.

C’est la première fois depuis des mois que je perçois une lueur d’espoir dans sa voix.

— Non, répond Ezryn en se dirigeant vers la porte. Rosalina a utilisé la magie pour communiquer avec moi. J’ignore comment elle s’y est prise. Elle m’a dit qu’elle cherchait un moyen de revenir jusqu’à nous.

— Par les dieux des Profondeurs, marmonné-je.

Je suis pris de nausée et me plie en deux en m’agrippant les cheveux.

— Relève-toi ! m’ordonne Farron.

Il me prend par les épaules. En sentant le contact de son bras sur mon torse nu, je ne peux réprimer un frisson. Depuis combien de temps n’avons-nous pas fait l’amour ? Je fouille ma mémoire. Des semaines ? Des mois ?

— Day, ressaisis-toi ! s’exclame-t-il.

Il s’empare d’une carafe posée sur une des commodes avant de me lancer de l’eau glacée à la figure. Mais le choc est salutaire. Je ferme les yeux et prends une profonde inspiration.

— Ça va mieux.

Farron et moi suivons Ez dans le couloir. Il est de plus en plus difficile de se déplacer dans le château à cause de toutes les ronces qui ont poussé au cours de ces derniers mois. Maudit soit le prince des Épines !

Ez a presque atteint le grand escalier qui conduit au hall d’entrée. Il avance à grands pas déterminés, mais s’arrête brièvement devant Astrid et Marigold, qui se serrent l’une contre l’autre d’un air effrayé.

— Allez chercher des vêtements pour le maître, leur dit-il. Je ne compte pas me battre contre un faé dénudé.

Farron et moi échangeons un regard inquiet. Suivant toujours Ezryn, nous sortons de Castletree par la porte principale et nous retrouvons dans les jardins. Immédiatement, je suis assailli par un vent glacial et une pluie de neige fondue. Ce sont les derniers sursauts que l’hiver oppose à l’arrivée du printemps. Les nuages sont désormais si noirs que l’on pourrait se croire au beau milieu de la nuit. Ce n’est pas le cas, bien sûr, sinon nous nous serions tous déjà transformés en bêtes sauvages.

Après avoir contourné le château, je jette un coup d’œil en direction de Farron et m’aperçois qu’il arbore un grand sourire et que des larmes de joie coulent le long de son visage, se mêlant à la pluie.

— Ez vient de balancer Kel par la fenêtre et ça te fait sourire ?

Farron s’essuie les yeux du revers de la main.

— Rosie ne nous a pas abandonnés, me dit-il. Elle ne nous déteste pas. Cela devrait te rendre heureux, toi aussi.

À vrai dire, je ne sais pas trop ce que je ressens. Probablement parce que je ne suis pas très sûr de ce que j’ai éprouvé au cours des quatre derniers mois. Il faut dire que j’ai fait tout mon possible pour ne rien ressentir du tout.

Lorsque Kel est revenu sans Rosalina et que j’ai compris que je ne la reverrais jamais… Eh bien, ça m’a transpercé le cœur. Sur le coup, j’ai même cru que j’allais mourir. Et la réaction de Farron a été presque tout aussi déchirante. Pendant une semaine, il s’est emmuré dans le silence et n’a plus rien fait. Il s’est même arrêté de lire, se contentant de fixer le mur d’un œil vide. Et puis, quand il s’est enfin remis à parler, il a commencé à passer en revue tout ce qui aurait pu pousser Rosalina à partir de façon aussi soudaine. J’aurais voulu l’aider, vraiment… Mais c’était beaucoup trop douloureux pour moi.

Il était plus facile de ne rien éprouver du tout.

Au détour du bâtiment, nous apercevons Kel agenouillé au milieu des massifs ornementaux envahis de ronces. Ses longs cheveux blancs retombent en mèches désordonnées sur ses larges épaules. L’épée du Protecteur est tombée non loin de lui, mais il n’a pas fait mine de s’en saisir.

Je ne sais pas depuis combien de temps je ne l’ai pas vu sous forme humaine. Je crois qu’il n’a pas quitté sa forme bestiale depuis que Rosalina est partie.

Sauf qu’elle n’est pas partie, en réalité : c’est lui qui l’a renvoyée de force.

Derrière nous, Marigold et Astrid arrivent en courant, apportant des vêtements. Ezryn s’en saisit et les jette aux pieds de Kel.

Ce dernier laisse échapper un profond soupir. Il se redresse alors et enfile un pantalon en cuir épais et une chemise noire. Il passe la main dans ses cheveux pour tenter de les discipliner. Pour quelqu’un que l’on vient de défenestrer, il ne semble pas particulièrement en colère. Juste fatigué – épuisé, même.

Les doigts d’Ezryn se referment sur la poignée de son épée noire. Je n’ai pas besoin de voir son visage pour deviner sa colère.

— Pourquoi est-ce que tu l’as chassée ?

Le visage de Kel ne trahit strictement aucune émotion. Il se détourne d’Ez et lui répond d’une voix rauque et hésitante, comme s’il avait perdu l’habitude de parler, ce qui est probablement le cas.

— J’ai fait ce dont aucun d’entre vous n’aurait été capable.

Ezryn se rapproche de lui et agrippe son épaule.

— Tu ne nous as pas laissé le choix, dit-il. Tu ne lui as pas laissé le choix.

Kel écarte son bras d’un revers de la main. L’espace de quelques instants, on n’entend plus que la pluie qui martèle l’armure du prince du Printemps.

— Rosalina a trouvé un moyen de me contacter, reprend Ezryn. Elle entend l’appel du Val Enchanté. Et elle veut revenir à la maison.

Kel se raidit. La tension qui l’habite est presque palpable.

— Elle est chez elle, objecte-t-il.

— Non, pas encore, répond Ezryn en se détournant à son tour. Mais je vais la ramener. Est-ce que vous êtes avec moi ? ajoute-t-il à l’intention de Farron et moi.

Je le considère avec stupeur. Jusqu’ici, Ezryn n’a jamais désobéi à Keldarion. Même quand il aurait dû le faire, comme ce fut le cas lors de la guerre des Épines.

Mais il semble avoir enfin trouvé la force de tracer son propre chemin.

Pour Rosalina.

La réponse de Farron ne fait aucun doute : je la lis dans ses yeux dorés. Et elle fait écho à celle qui vibre au plus profond de moi.

— Évidemment que tu peux compter sur nous, réponds-je.

Un tintement cristallin résonne alors dans le jardin, suivi d’un craquement de glace qui se brise. Je me détourne d’Ez pour observer Keldarion. Il vient tout juste de ramasser l’épée du Protecteur. C’est la première fois qu’il la brandit depuis près de vingt-cinq ans. Et je dois bien reconnaître qu’elle lui confère un aspect réellement terrifiant.

La lame bleutée luit, soulignant les arêtes de son visage émacié et la blancheur immaculée de ses longs cheveux. Autour de lui, la pluie s’est changée en grêle.

— Je tuerais tous les habitants du Val plutôt que de la laisser revenir ici, déclare-t-il d’une voix glaciale.

Un frisson me traverse de part en part et Farron s’accroche à mon bras. Mais Ezryn ne semble pas vouloir se laisser intimider et tire sa propre épée du fourreau.

— Alors, tu vas devoir commencer par moi, répond-il posément.

Kel secoue la tête puis s’élance brusquement en avant. Leurs deux lames se heurtent violemment et le choc de l’acier retentit à travers les jardins.

— Il faut que nous intervenions, dis-je à Farron.

Il contemple avec effarement la scène qui se déroule sous nos yeux. Kel et Ez se déplacent si rapidement qu’on les distingue à peine. Leurs armes s’entrechoquent tandis que tous deux semblent danser sur la pelouse, se tournant autour sans jamais faire mine de reculer.

— Que pouvons-nous faire ? objecte Farron en secouant la tête.

Ses longs cheveux auburn sont plaqués par la pluie qui tombe sans discontinuer.

— Kel est…, souffle-t-il encore.

— Nous sommes à trois contre un, Fare. Il ne pourra rien contre nous.

Je lui agrippe l’épaule.

— Pour Rosie ! m’exclamé-je.

Il avale sa salive et acquiesce.

— Pour Rosie.

Sur ce, il fouille sa tunique orange.

— Je suis sûr d’avoir un sort qui pourrait nous être utile.

De fait, il sort de sa poche un morceau de parchemin froissé et commence à réciter l’incantation qui y est inscrite. Un tourbillon de vent et de feuilles mortes jaillit de sa paume ouverte et s’abat sur Kel et Ezryn, les séparant momentanément. Mais l’effet ne dure pas et les feuilles finissent par retomber en pluie sur le sol détrempé.

— Zut, marmonne Farron en sortant un autre parchemin de ses poches. Je croyais que ce serait un peu plus puissant que ça.

Chacun des princes apprend à sa façon à canaliser son énergie magique. Chez Ez et moi, elle se manifeste sous la forme de force physique, tandis que Farron préfère se servir de sorts, qu’il s’agisse d’enchantements qu’il a appris par cœur ou d’incantations inscrites sur des parchemins.

Quant à Keldarion, il maîtrise les deux voies à la perfection.

— J’imagine que c’est à moi de jouer.

Je m’apprête à tirer mes épées, mais me rappelle alors que je les ai laissées dans ma chambre. Un juron m’échappe lorsqu’un vent violent chargé de grêle et de neige fondue déferle sur moi et me propulse violemment en arrière. Par chance, ma chute est amortie par un massif de fleurs.

— Ne vous laissez pas faire ! m’encourage Marigold qui m’aide à me redresser. Vous devez lui tenir tête !

— Il faut que vous la rameniez, renchérit Astrid à ses côtés.

Je masse ma nuque douloureuse.

— Je n’ai pas mes épées.

— Vous avez bien été gladiateur dans les arènes de l’Été, n’est-ce pas ? rétorque Astrid en fronçant les sourcils. Alors ne baissez pas les bras. Je veux revoir mon amie.

Je me redresse et lutte contre un brusque accès de vertige. Ez et Kel se déplacent toujours à la vitesse de l’éclair. Quant à Farron… Les dieux seuls savent ce qu’il fabrique. Des tas de morceaux de parchemins détrempés parsèment le sol à ses pieds, où d’étranges champignons rouges et des branchages épineux ont d’ailleurs poussé.

Je me rue en avant.

— Oublie tes tours de passe-passe, Fare ! lui crié-je. Utilise ta magie !

Il pousse un soupir excédé et m’emboîte le pas.

— Ce n’est pas si facile…

Au moins, il ne s’est pas laissé dominer par sa bête, ce qui pourrait nous coûter très cher.

Farron se précipite aux côtés d’Ez tandis que je me place dans le dos de Keldarion. Je serais peut-être de taille à lui tenir tête tout seul si je n’étais pas aussi ivre. Et si j’avais mes armes. Mais j’imagine que je vais devoir me contenter de mes poings et prier pour que les réflexes que j’ai développés du temps où j’étais gladiateur au Colysée du Soleil me reviennent rapidement.

L’épée bleutée de Kel jaillit une fois encore, interceptée bruyamment par la lame couleur d’obsidienne d’Ezryn. Des morceaux de glace volent dans les airs, scintillant au soleil.

— Laisse-nous partir, Kel ! s’exclame Farron.

Il a renoncé à ses incantations, mais ses mains décrivent des motifs complexes. Un trait de feu s’allume brièvement, mais il ne résiste pas à la pluie glaciale qui s’abat toujours sur nous.

Keldarion n’accorde même pas un regard au prince de l’Automne, se concentrant exclusivement sur la montagne de muscles et de métal qui lui fait face.

Tant mieux. Je compte bien profiter de cette distraction.

Je décoche un coup de poing puissant vers le dos de Kel, mais il l’esquive à la dernière seconde. Après avoir projeté un nouveau déluge de glace et de grêle en direction d’Ezryn et de Farron, il se tourne vers moi.

Le prince de l’Hiver marque une courte pause. Je sais que je devrais en profiter pour frapper, reculer, faire quelque chose – n’importe quoi. Mais j’ai l’esprit si embrouillé que je ne parviens pas à penser clairement. Kel laisse échapper un grognement réprobateur et me frappe à la tempe du plat de son épée. Sans attendre, il m’agrippe par les épaules et me propulse violemment en arrière.

Cette fois, je heurte durement le sol gelé, aux pieds d’Ezryn et de Farron. Kel a emprisonné le bas de leurs jambes dans une gangue de glace.

Ezryn pousse un hurlement de rage et abat son épée pour briser l’entrave.

— Sors-moi de là, me demande Farron qui tente vainement de se dégager.

Le choc a été si rude que ma vision se trouble

— Je n’ai pas d’arme, articulé-je.

Ezryn charge de nouveau Keldarion, l’épée levée. Mais ce dernier pare le coup.

— Tu ne sais plus ce que tu fais, Ezryn, lui dit-il.

— Tout ce que je sais, c’est que le Val Enchanté l’appelle ! s’écrie le prince du Printemps.

Une nouvelle frappe laisse apparaître une estafilade sanglante sur l’avant-bras de Keldarion. Ce dernier baisse les yeux vers la blessure avant de se retourner vers Ezryn.

— Tu crois peut-être que je ne le sens pas ? lui demande-t-il.

Sa fureur semble accroître encore la puissance et la précision de ses gestes. Jamais il ne m’a paru aussi redoutable.

— Tu crois peut-être que cela ne me hante pas, jour et nuit ? ajoute-t-il.

Ezryn s’efforce de soutenir le rythme infernal imposé par Kel. Mais je vois bien qu’il n’est pas de taille. Ses mouvements ralentissent et se font plus approximatifs tandis qu’il tente désespérément de contrer l’avance de son adversaire.

Kel lui assène alors un coup formidable, suivi d’un déferlement de magie, de glace et de neige. Ezryn ne peut retenir son épée qui tombe bruyamment sur le sol. Kel s’en saisit et appuie la pointe de son arme sur le cou du prince du Printemps, au niveau de l’articulation de son armure.

— Si tu veux m’arrêter, tu vas devoir me tuer, déclare Ezryn.

Sa voix à laquelle son heaume confère une sonorité métallique ne trahit strictement aucune peur. Dans les yeux bleu glacé de Kel brille une lueur sauvage et primitive. Ce regard fou me fait craindre soudain qu’il n’aille jusqu’au bout.

Mais en fin de compte, il laisse échapper un profond soupir et relâche Ezryn qui s’écroule sur le sol. Il recule d’un pas et se retransforme en loup blanc géant.

— Si vous tenez vraiment à elle, vous feriez mieux de la laisser tranquille, gronde-t-il.

Sur ce, il se détourne et regagne le château, traçant une piste de givre dans son sillage.

Ezryn se redresse péniblement et jette un coup d’œil en direction de Farron et moi.

— Alors ? dit-il. Vous venez ? Allons chercher notre Rosalina !
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Je n’aurais jamais imaginé que je me retrouverais un dimanche soir en train de danser au pied d’un saule au beau milieu d’Orca Cove. Mais après avoir vécu durant des mois dans un château entourée de faés métamorphes, j’en suis arrivée à un point où je me moque bien des apparences.

Me voilà donc en train de sautiller autour du vieil arbre préféré de mon père, le front ceint d’une couronne tressée de marguerites et de jonquilles. Au pied du saule est posé un sac à dos dans lequel j’ai placé tous les objets que j’ai rapportés du Val Enchanté. À la main, je tiens un panier d’osier empli d’un mélange de champignons coupés en petits morceaux, de pétales de lavande séchés et de graines de carottes. Je les sème au vent, ce qui me donne l’impression d’être la demoiselle d’honneur d’un mariage un peu incongru. J’ai enfilé mon sweat à capuche bleu préféré sur lequel est inscrit : « Ce sweat devient bleu à proximité des orques ». Glissé dessous, tout contre ma poitrine, je porte le médaillon de ma mère qui, avec un peu de chance, devrait favoriser l’accomplissement du rituel.

— Je commence à fatiguer, dis-je d’une voix chantante à mon père qui caracole à mes côtés avec son propre panier.

La plupart des expériences que nous avons menées au cours de ces derniers mois ont été inspirées par des éléments de folklore du monde entier. Ce rituel précis, par exemple, provient d’un vieux livre pour enfants plus terrifiant que merveilleux que mon père a dégoté quelque part au beau milieu de la campagne anglaise. Mais à ce stade, je serais prête à essayer n’importe quoi.

Évidemment, cette scène passablement grotesque n’a pas échappé aux habitants d’Orca Cove et un certain nombre d’entre eux se sont rassemblés pour observer notre danse qu’ils commentent à mi-voix.

— Continue, m’encourage mon père en me décochant un large sourire. Nous devons imprégner l’arbre de magie faérique.

Ce matin encore, j’aurais sûrement refusé de m’exposer à une telle humiliation publique. Mais à présent, je me fiche totalement de qui me regarde ou que l’on me prenne pour une idiote.

Car j’ai vu Ezryn. Et il m’a vue en retour.

J’espère ne pas me tromper, mais il semblait heureux de me revoir. Soulagé, même.

Qu’a-t-il bien pu se passer à Castletree depuis que je suis partie ?

Je prends une profonde inspiration. L’air printanier me fait penser à Ezryn. Je revois sa silhouette massive et protectrice. Le fait qu’il me soit apparu sous ses traits de faé est d’ailleurs assez rassurant : cela signifie que la malédiction dont souffrent les princes n’est pas encore devenue permanente.

Du coin de l’œil, j’avise les regards méprisants que nous jettent les habitants de la ville. Mon ancien patron, Richard, est parmi eux. Les mains sur les hanches, il secoue la tête d’un air réprobateur. Une femme passe avec ses filles, leur faisant presser le pas.

Vous pouvez bien me regarder autant que vous voudrez. Vous n’avez pas idée de toutes les couleurs que j’ai pu voir.

À propos de couleurs, il y en a une qui attire mon attention au sein de la petite foule : un visage rouge de colère. Lucas se fraie un chemin sans ménagement et s’avance vers nous.

— Continue à danser, papa. Ne t’arrête pas.

Mon cœur bat la chamade et j’ai la gorge serrée. Mais je l’ai déjà envoyé promener, et je peux parfaitement recommencer.

Lucas vient se placer face à moi et m’arrache mon panier qu’il jette sur le sol. Son visage que j’ai longtemps trouvé si séduisant arbore un bleu impressionnant là où papa l’a frappé.

— Arrête ça tout de suite ! gronde-t-il. C’est humiliant.

— Tu n’es pas obligé de regarder, répliqué-je.

— Je ne vais pas laisser ma future femme se dandiner comme une sale hippie !

— Ça tombe bien, dans ce cas, vu que je n’ai aucune intention de devenir ta femme, répliqué-je en me baissant pour récupérer mon panier.

Mais le pied de Lucas s’abat dessus avant que je n’aie pu m’en saisir, faisant éclater l’osier tressé.

— Va-t’en d’ici, gamin ! s’exclame mon père d’une voix forte. Elle t’a déjà éconduit à deux reprises. Si tu la forces à se répéter une fois de plus, je t’arracherai moi-même les oreilles.

— Doucement, papa, murmuré-je.

Mais il est déjà trop tard. Lucas se tourne vers ses concitoyens.

— Durant des années, nous avons toléré les affabulations de cet homme, déclare-t-il. Nous le considérions comme un inoffensif excentrique. Mais ce matin, il a levé la main sur moi !

Lucas désigne son visage tuméfié.

Je sens se rallumer les braises qui couvent en moi.

— Tu l’as bien mérité ! m’exclamé-je.

— Cet homme est un danger pour lui-même, pour Orca Cove et pour sa propre fille, poursuit Lucas en me lançant un regard plein de rage. Si nous voulons garantir la sécurité de Rosalina, nous devons les séparer.

Je fais mine de m’écarter de Lucas, mais il m’attrape par la nuque. Mon corps tout entier se fige sous l’effet de la panique et je perds ma couronne de fleurs.

— Tu n’as pas le droit de la traiter de cette façon, s’écrie papa.

Il s’élance vers Lucas, mais deux amis de ce dernier s’extirpent de la foule et le retiennent par les bras.

— Rosalina ! s’exclame-t-il.

— Lâchez-le ! ordonné-je en vain avant de me tourner vers l’assistance. Aidez-nous !

Mais la plupart des habitants présents détournent le regard. Je ne sais pas s’ils ont honte de l’attitude de Lucas ou de ces cinglés de O’Connell.

— Tu devrais écouter ton fiancé, Rosalina, me conseille l’une des femmes. Il veut ton bien.

— Ce n’est pas mon fiancé !

Folle de rage, j’assène un violent coup de talon sur le pied de Lucas. Il pousse un cri de douleur et me lâche enfin. Sans hésiter, je me précipite vers mon sac à dos et l’enfile. Il n’est pas question que je le laisse détruire également les objets qu’il contient.

— Va-t’en, Rosalina ! s’exclame mon père en se débattant pour tenter d’échapper aux deux hommes. Cours !

Je suis son conseil et m’enfuis en courant aussi vite que je le peux. Lucas pousse un juron avant de lâcher un rire un peu forcé.

— Elle ne peut pas continuer à sacrifier sa vie pour s’occuper de son père, déclare-t-il à l’intention de ses concitoyens. Je vais m’assurer qu’elle va bien.

Il ne tarde pas à me rattraper et agrippe mon sweat, passant un bras autour de mes épaules. Aux yeux des badauds, cela doit ressembler à une étreinte affectueuse. Mais j’ai l’impression d’être prise au piège.

— Ça suffit, Rosalina, me souffle-t-il. Tu es à moi. Alors accepte ma demande en mariage et passe ma bague au doigt en présence de tous ces gens.

— Jamais !

Lucas m’enserre encore un peu plus. Il me répugne.

— Tu vois les deux hommes qui tiennent ton père ? Ce sont Laughy et Aldridge, de vieux copains.

— Je les connais. Ce sont des voyous.

— Eh bien, ces voyous ont déjà passé à tabac quelqu’un qui avait triché contre moi au poker. Alors imagine un peu ce qu’ils pourraient faire à ton père.

Je tente vainement de réprimer les larmes qui me montent aux yeux.

— Tu n’oserais pas.

— Oh, je t’assure que si.

Pendant tout ce temps, il a gardé les yeux fixés sur les badauds qui nous observent. Il arbore toujours un sourire affable et ils doivent croire qu’il me murmure des mots doux à l’oreille. Ne voient-ils donc pas mon expression ? N’ont-ils pas entendu mes cris ? Ou s’en moquent-ils, tout simplement ?

Je jette un coup d’œil en direction de mon père. Les deux hommes l’entraînent de force à l’écart de la foule et se dirigent vers le Hunting Lodge, l’auberge des Poussin. Je ne peux pas les laisser lui faire du mal. Je ne veux pas qu’il souffre à cause de moi.

— Regarde la réalité en face, chuchote Lucas. Personne ne peut t’aider. Tu seras toujours ma puce, que tu le veuilles ou non.

Je ferme les yeux. Je n’ai pas vraiment le choix : je ferais n’importe quoi pour protéger mon père. Je prends une profonde inspiration…

Un murmure étonné se fait soudain entendre parmi les badauds, ponctué d’exclamations de stupeur. Je rouvre les yeux et cherche ce qui peut bien causer cette soudaine agitation. La petite foule s’est scindée en deux, ménageant un espace pour laisser passer trois hommes à la carrure imposante.

— Qui sont ces types ? s’exclame Lucas.

Je plisse les yeux, tentant d’apercevoir leurs visages à contre-jour. Je ne distingue pas leurs traits, mais ils ont vraiment un look peu banal.

En fait, ils paraissent tout droit sortis des années 90.

Le plus grand semble revenir d’une piste de ski. Il porte une combinaison aux couleurs criardes – violet, rose et vert électrique – et un masque de ski intégral recouvre son visage, dissimulant ses yeux derrière des verres teintés orange.

Sur la droite se tient un homme avec un jean baggy décoloré et une chemise bariolée décorée de spirales et de motifs psychédéliques. Son visage est dissimulé dans l’ombre du large bob holographique enfoncé sur sa tête, et sous lequel on devine des boucles auburn.

Mais c’est l’homme qui se trouve au milieu qui attire tous les regards. Même Lucas le considère avec un mélange de stupeur et d’incrédulité. Il porte le jean le plus ajusté qu’il m’ait jamais été donné de voir. Il enserre comme une seconde peau ses jambes musclées. J’imagine qu’on pourrait même distinguer son entrejambe s’il n’était dissimulé par une banane en cuir accrochée en travers de ses hanches. Une banane en cuir ! Qui a encore ce genre d’accessoires, de nos jours ? L’homme porte également un pull à col roulé noir très moulant sur lequel brille une large chaîne en or.

Je devrais sans doute profiter de cette distraction pour détaler. Mais je suis aussi sidérée que les autres habitants de la ville. Éblouie par le soleil, je plisse les yeux pour tenter d’apercevoir leurs traits.

Et soudain, je les reconnais.

Ou plutôt mon cœur.

Ce ne sont pas simplement trois cinglés avec des fringues particulièrement démodées.

Ce sont mes cinglés.

— Ezryn ? Dayton ? Farron ?

Ma voix vibrante de joie retentit et ils lèvent les yeux vers moi.

Je n’ai plus aucun doute. Le regard doré de Farron semble étinceler tandis qu’il murmure mon nom. Dayton se fend d’un large sourire qui illumine son beau visage. Je remarque qu’il a attaché ses longs cheveux blonds en queue-de-cheval. Quant à Ezryn, je ne peux apercevoir son visage, bien sûr, mais je le vois tendre une main vers moi.

Ils sont venus.

Les princes de Castletree sont enfin venus me chercher !
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J’ai vraiment pensé que c’était la fin. Castletree n’avait subsisté durant vingt-cinq ans que grâce à un maigre reliquat d’espoir. Mais lorsque Rosie était partie, elle l’avait emporté avec elle.

À présent, je ne peux détourner les yeux de son beau visage encadré de ses longs cheveux noirs et bouclés. J’ai l’impression de revoir enfin le soleil après des mois passés dans les ténèbres.

Rosalina. Notre Rosie.

— Qui est le type à ses côtés ? grogne Dayton entre ses dents.

— Je vous avais bien dit que j’aurais dû prendre mon épée, fait remarquer Ezryn.

Sa voix est nettement plus distincte que lorsqu’il porte son heaume en métal.

— Tu te souviens de ce que nous a conseillé Marigold, objecté-je. Nous devons nous fondre dans le décor.

À vrai dire, nous étions prêts à partir pour Orca Cove directement après le combat contre Keldarion. Mais Marigold nous avait mis en garde :

— Vous pensez vraiment pouvoir débarquer dans le monde des humains déguisés comme des personnages de contes de fées ? Il vaudrait mieux agir avec discrétion.

Aucun d’entre nous ne s’est aventuré dans le royaume des humains depuis que la malédiction nous a frappés. Mais Marigold a retrouvé les tenues que nous avions utilisées lors de notre dernière excursion. Les humains ont cependant dû changer de goûts vestimentaires, car aucun d’entre eux ne porte de couleurs aussi éclatantes que les nôtres.

Je me force à me concentrer sur ce que disent les autres princes. Depuis que nous avons retrouvé Rosie, j’ai beaucoup de mal à détacher mon regard du sien. Mais je remarque enfin ce qui agace mes compagnons : l’homme avec un bras autour de ses épaules.

Une colère brûlante monte en moi, irrépressible, telle une flamme attisée par le vent. Il est évident qu’il accable notre Rosie, car ses joues sont couvertes de larmes.

— Lâchez-la immédiatement ! crié-je à son agresseur.

Ma voix me fait l’effet d’un grondement sauvage.

— Tout doux, Fare, me conseille Dayton en posant sa paume sur ma nuque.

Ce simple contact me fait l’effet d’une décharge électrique. Il ne m’a presque pas touché depuis des mois.
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